
Kéiisel, sub.-titut du Breeuieur de U Répu
blique: HeTmafy. juge cl instruction: Mohtti-
Érie. grttftCi de i e : 

Lu mère de la nudhmirmHlê Victime, qui 
avait rende; »o i avec sa fine nom hier ma
tin, s'était rendue * Lille, ignorant la triai* 
nouvelle. 11 est irupo s Me de décrue sa dou
leur. 

. Le corps d'Hélène Rsaflot a été lianspor-
té à l'amphithéâtre de la Faculté Je méde-
•n 

irrrEnnoGATorRE DU MEURTHIER 
Hier soir, M. Heirnuiy a fait subir un pre

mier interrogatoire à Louis Matais. 
Celui-ci a rejeté sur la jalousie le mobile 

de son acte. Il se serait disputé avec Hélène 
et à an moment lui aurait dit : 

— « Puisque c'est comme cela ,ie m'en 
v«i». » 

F**». j*ris d'un accès subit de foHe, ne sa
unant ce qo"il faisait, il se serait emparé de 
•on revolver et aurait tiré sur son amie. Il 
ne su» depuis ce qu'il a fait. 

interrogé su* le__paint de savoir s'il voulait 
taire choix d'un avocat, Louis Métais a ré
pondu qu'il voulait prendre conseil de sa 
mère. Celle-ci. prévenue, sera probablement 
aujourd'hui à Lille. 

Dramatique suicide 
A LILLE 

Hier matin, vers dix heures, des habitante 
de la rue du Grund-Balcon, inquiets de ne 
pas avoir vu sortir comme d'habitude, M. 
Jean Braconnier, lampiste à la Compagnie 
du chemin de fer du Nord, demeurant 49, rue 
du Grand-Btucon. conçurent quelques crain
tes et vinrent frapper à sa porte. 

Ils cognèrent a plusieurs reprises, mais 
personne ne leur répondit et une légère odeur 
d oxyde de carbone se dégageant de l'appui-
tement, ils eurent lu sensation que le mal
heureux lampiste avait dû se donner la mort. 

En efiet. le pauvre l i m i n t était resté très 
triste depuis la sanglante catastrophe d'Ar-
leox. ori il eut la douleur de perdre sa jeune 
nieee, Hélène Braconnier, ôgée de" 12 ans. 
Se» voisins avaient remarqué depuis cette 
fatale épooHé que Jean Braconnier qui éle
vait Hélène et l'adorait comme si elle avait 
été sa fille, parlait très peu et manifestait 
son dégoût de la vie. 

Les erainfes des voisins étaient justifiées 
et lorsque ta commissaire de police qu'on 
était allé prévenir arriva, et qu il rit ouvrir la 
poi te. "H aperçut au milieu de la salie, un 
poMe éteint et sur le lit le cadavre du déses
péré lampiste. 

M. le docteur Huart, appelé, ne pût que 
constater le décès. 

Exftesion d'une cartouche de dynamite 
A LIEVIN 

lin jeune mineur gùèvor.tent bl—sé et mutilé 
Travaillant dans une des fosses de la Com

pagnie' des Cornes de Lié via, laide-mineur 
Inouïs Le Jung:, îxgé de 16 airs et demi, trouva, 
vendredi matin, une cartouche de dynamite 
toute amorcée. 

il mit en pocae cet enfin et hier vendredi, 
Après-midi, dans sa chambre, il s'amusa à scier 
fat capsule amorcée. Tout à coup une explosion 
se produisit et le malheureux ouvrier fut vio-
Jemment projeta sur )e soi. 

Au bruit de la détonation les parents de Le-
• <mg montèrent et trouvèrent leur enfant, la 
main et la face ensanglantées. On s'empressa, 
^tour du Wes*é qui fut transporté à l'hôpital 
fyj^ens où l'amputation des deux mains sera 
face i*n °*tre» 'e jeune imprudent porte à la 

' mrs plaies. 

OT CM (te -*mk sawi fa iwrt 

Le jour de l'an, Oscar Cav. 
traitement à 1 Hôpital de LeîftP, malade en 
Avion pour voir «cm frère. On àv.rendait à 
oetU commune règne depuis plusièTje dans 
une épidémie de varlcle. Kentré à rfwnois 
Cuudron t'alita et hier, vendredi, il y suces', 
bait des suites de la variole. 

Le» malades et hospitalisés ont tous été 
vaccines depuis le 1er janvier par le docteur 
en chef de cet établissement. 

de Saint-Arnaud, qui ouvrit aussitôt une pre-
m.ère enquête. 

La rumeur publique mise eu émoi, accusait 
luné des sœurs, Adélaïde Dubois, 80 ans, 
d avoir, par des violences, causé la mort de 
la victime, avec laquelle elle avait de fré
quentes rJlfe»«Hmf. ' 

L INSTRUCTION 
Le parquet de Valeneienhes, représenté par 

M. Gobert, juge d'instruction ; Margelin du 
Metz, substitut du procureur de la Répu
blique ; tim-eau, greffier, accompagnés de 
M. te docteur CatFin, méderin^égistc, s'est 
transporté hier, par le trdln de i h. 33, à 
Rumegles. 

Le corps de M. Dubois avait été déposé à 
la Mairie, et c'est là qu'eut lieu l'interroga
toire d Adélaïde et la confrontation. 

Elle opposa, comme devant les gendar
mes précédemment, la plus absolue dénéga
tion à l'accusation qui pesait sur elle, d'après 
ses déclarations, le vieillard, étant dans son 
lit, était tombé, et s'était fait dans sa chute, 
les blessures constatées par le médecin. 

L'autopsie a été ensuite pratiquée par te 
docteur Catrin, qui aurait en effet déterminé 

âue la victime avait succombé aux suites 
ES violences exercées s"r lui. 
Néanmoins, les constatations n'ont sans 

doute pas démontré la culpabilité d'Adélaïde, 
eau- celle-ci a été laissée en liberté. 

Le permis d'inhumer a été alors délivré, et 
le parquet est rentré à Valenciennes, à six 
heures. 

— 
Une jeune fille conscrit 

A VirUX-CONDE 
Parmi les 82 conscrits de Vieux-Condé qui 

vont participer au'tirage au sort dans quel
que?» semaines, se trouve une jeune fille du 
nom de Clomir Michel, qui, par erreur, a été 
inscrite sur les registres de l'état-civil, com
me appartenant au sexe masculin. 

Le cas n'est pas nouveau dans la région, 
puisque nous l'avons signalé dernièrement 
pour la villfe de Lens. 

flageons sue les conscrits de Vieux-Condé 
ne se plaindront pas de leur gracieuse com
pagne. / 

L'Affaire Haingue 
Le citoyen Defontaine, député de Maubeu-

ge, qui à bien voulu joindre sa protestation à 
celle de notre rédacteur en chef, en faveur- du 
soldat Haingue, d Avesnes, injustement puni 
de p: isun et de cellurç, vient de télégraphier 
au ministre de la guerre pour lui demander 
de lui réserver une entrevue mercredi pro
chain, jour d'audience habituellement réser
vé aux députés, tant en son nom personnel, 
qu au nom de notre rédacteur en chef, utiri 
d'établir l'innocence de Haingue. 

Nous sommes persuadé que tous les amis 
de la justice applaudiront à cette initiative 
du sympathique député d%> Muubeuge. 

DégrèveiMirt des petites cotes foncières 
l a lot du 1« juillet 1908 dispose que le dégrève

ment des petites cotes foncière» (cotes foncières des 
propriétés non battes ris dépassant pas au total, 
pour la part de l'Etat el pour le même contribuable 
la somme de 25 francs), ordonné par la lot du 21 
jdillei ÏOT. sera de nouveau effectué c-n 1903. 

Pour simplifier îes formalités imposées aux 
contribuables, ri a é*? déridé que les propriétaires 
qui ont obtenu le dégrèvement en 1908 obtien
dront d'office et sans nouvelle tléclaralion en rs#o3 
la même remise 
tion n'est pas m< 

La formalité d'une déclaration nouvelle n'est 
maintenue qu'à l'égard : 1. des contribuables dont 
la situation se sera modifiée ; t. des contribuables 
aaxquela il n'a paB été accordé de dégrèvement en 
1902, mais qui y auront droit en 1903. 

La déclaration de ces contribuables devra être 
rédigée sur une tottnaté Imprimée mite gratuite
ment s leur disposition dans les mairies el dans les 
perceptions Elle devra, H peine de nullité, être 
déposée dans le délai d'un mole h partir de la pu
blication du dernier rôie foncier ou personnel-
mobilier intéressant le contribuable. 

Mort suspecte d on vieillard 
A BUKEGIE8 

descente du Parquet. — La sœur du défunt 
est soupçonnée. 

Une affaire asse mystérieuse défraye en ce 
moment les conversations dans la région de 
Saint-Arnaud, Où elle a produit une vive émo
tion ; un vieillard de 87 ans est mort dans des 
circonstances encore mal déterminées, et sa 
propre sœur, à peu prés du même âge que 
lui, est inculpée d y avoir contribué. 

Voici les renseignements que nous avons 
pu recueillir sur ce drame de famille : 

Le 7 janvier dernier, M. Dubois François, 
87 ans, rentie:-. demeurant à Rumegles avec 
»es ilvux -ceins, décédait. 

Le médecin rie la commune, le docteur Le-
ma're. fut appelé. 

Il constata 'rue le défunt portait sur le corps 
des traces de violences : notamment le visage 
était tuméfié, et. ù la tempe droite, se voyait 
une cicatrice assez torte. 

Le praticien, dans ces conditions, refusa 
la permis d'inhumer et prévint le maire. 

Celui-ci avisa à son tour la gendarnareie 

Cour d'Assises du Pas-de-Calais 
Atidlfric du vendredi 9 janvier 1S99 
Assassinat d'un enfant V 

*ns\->«ée Maria DEMONCHAVX. âgée 4* a 
Uuée. MMiiere, demeurant S Boir> Sainte-Hic-

Défenses» 
Le 4 mai l9£ Benoit, 

masculin était rK cadavre d'un -enfant du sexe 
Rictrude. Le médéKl'un puits à Betry Sainte-
enfant avait dû vivre utrgiste concluait que cet 
avait sucombé a l'aspUyiinzame de jours, qu'il 
dans l'eau avait été d'«l. el que son séjour 
jours. La naissance de cet é» une dizaine de 
remonter au commencement dat pouvait donc 

I.e 21 mai. le parquet qui juso,. 
soupçonné personne tut averti par letars n'avait 
que la nUe Demonehaux .dont tes parenvionyme 
la commune même de Boiry. était la ttière>biteiit 
tant retrouvé et l'auteur de «a mort. Interïen-
aussit<M. la fille Demonehaux reconnut qu'éÛK 
en service dans l'arrondissement de Cambrai, cfcei 
les époux Capon, elle s'était trouvée enceinte au 
tnoté d*ao*t 1901. qu'elle avait lâché sa /rrossesse 
à tout le monde, qu'elle avait quitte le service de 
sas maîtres 1» 1er novembre pour aller se mettre 
en pensiou dan» l'Ois» chez les époux Ixrbjoie. 
qu'elle v était accouchée le 23 mars et avait dé
claré son enlanl à la mairie sous le nom de Louis 
Demonehaux. 

E1K ajoutait que le 12 nv-iî elle avnlt été a. Pa
ris pour remettre cet enfant a mm amant et que 
depuis elle n'en avait plus entendu parler. Elle re
connaissait en outre être rentrée chez ses parents 
le 13 avril et leur avoir caché son accouchement 
et rabandon de son enfant a un étranger. Mise en 
en demeure d'indiquer l'adresse de son amant a 
qui l'arcusée donnait Je nom de l.ouis Lejor^ne, 

celle-ci ne put fournir aucune explication : elie 
prétendit avoir eu avec lai des rendez Tous i Pon 
loise sans pouvoir due eh quel endroit, avoir 
passé s jours avec lui ù Ptifis dans un hôtel sans 
pouvoir indiquer le nom de cet twtel ni le nom de 
la rue i* il serait situé.Elle s'est borne à dire que 
Sun amant était un voyageur en dentelles rencoii 
lié un jour sur la route, qu'il habitait l'Espagne et 
avait da emmener son entant à Barcelone, la 
iille Demonehaux a également prétendu que ren
iant découvert dans le puits ne devait pas être le 
sien, mais la chemise que portait cet enfant a été 
formellement i «connue par la femme Lobjoie qui 
l'avait confectionnée elle même dans un lambeau 
de vieille toile et la façon de cette chemise offre 
des particularités qui permettent à la femme Lob 
joie de la reconnaître avec certitude. 

Les renseignement* recueillis sur l'accusée sont 
passables. 

CHEZ LES MINEURS 

RÉI \io\ M COMITÉ mtm 
OU NORD ET DU PAS-DE-0ALAlt 

Le Comité Fédéral des mineurs du Nord et du 
Pas -de Calais s'est réuni le 8 janvier, a S heures, 
salle de la Taverne, à Douai, sous la préaideac* 
du citoyen Gonlaux, ayant Cuidier. comme secrê 
taire. 

Etaient présents : Evrard. Portots. Bexaut. Go 
maux. Cordier. Absents avec excuses : Lamesdin. 
t'ouquet, l.efebvre. 

le limité prend connaissance des iettres. de 
MM. Reumaux. agent général des mines de Lens 
et François, agent général des mines d'Anzin. en 
r*ponse à la lettre envoyée h tous les directeurs 
du Nord et du Pas-de-Calais .et avant trait à la 
demande à exécuter auprès de l'administration 
des minas, pour la communication des statistiques 
a dates plus rapprochées et visant le contrôle des 
salaires. 

Après une discussion sur la manière dont sera 
sollicitée cette communication, ie Comité dési
gne les trois délégués pour le Nord et ceux pour le 
Pas-de-Calais, qui devront se joindre aux trois 
directeurs choisis pour chaque bassin. 

Ce sont, pour le Pas-de-Calais les citovens La-
mendin. Cadot et Cordier ; pour le Nord. Basly, 
Bexant et Coniaux. 

La Comité décide que dans sa prochaine réu
nion, il examinera la situation finaude»» les coti
sations et règlements de compte de ia Fédération. 

La lettre suivante a été envoyée a M. Heumaax. 
Doua*, le s «ramier 1*03. 

A Monsieur Reumaux. agent générai 
. des Mines de Lens, 

Monsieur l'Agent générai. 
J'ai l'honneur de vous informer que, pour ré

pondre a la lettre que vous avez envoyée S M. 
Basly, le Comité Fédéral des mineurs di Nord et 
du Pas-de-i^alais. réuni ce jour à Douai, a dési
gné MM. Lamendin, Cadot et Cordier, pour la 
déonrebe a faire en commun auprès de l'adminis
tration des mines du Pas-de-Calais. 

Je vous prie de vouloir bien faire ,ie nécessaire 
auprès de M. l'Ingénieur en chef des mines à Ar-
rus. en le priant lie nous aviser du jour convenu 
pour cette entrevue. 

Veuillez agréer, etc.. 
Peur la Fédération : • 

Le secrétaire de séance : 
OORDrER. 

Une lettre semblable a été envoyée a M. Fran
çois, agent général des mines d'Anzin, l'informant 
de la désignation des citoyens Basly. Bexant et 
Goniaux. pour représenter les mineurs du Nord. 

<pce. Il quittait fréquemment son travail 
pour revenir chez lui et tenter de surprendre 
sa femme en faute. 

Mme Marécaille s'était plainte à plusieurs 
reprises de la jalousie et de la brutalité de 
son mar i à la concierge, Mme Scheffer, dont 
•la loge est voisine de leur logement. 

Hier son. vers neur heures et demie, elle 
entra tout effrayée dans la loge et dit h Mme 
Scheffer : 

— Venez donc ! Il a un revolver chargé, et 
Veut me tuer ! 

La cuiicierge se rendit immédiatement 
dans 1 appartement des époux Maréeaiile. 
Louis Maréoaille se trouvait dans ta. cuisine. 
Il tenait un revolver & la main et tremblait 
de tous ses membres. 

Gamme Mme Scheffer lui demandait ce 
qu'il faisait Ht et menaçait d'aller chercher le 
commissaire de police, aUrScailte répondit 
qu'il voulait décharger son revolver, et il 
enleva en effet les baltes du bartitet. 

Ce matin, vers huit heures et demie, Mme 
Scheffer entendit des détonations dans le lo
gement des éfjoux Marécaille ; et, au même 
moment, une femme entra dans ia loge et lui 
dit : 

— Madame, on tue quelqu'un 1 II y a «me 
femme ensanglantée à la fenêtre. 

Comme Mme Scheffer traversait le corridor 
elle entendit encore une détonation. Elle sortit 
dans la rue et vit Mme Marécaille assise dans 
la cuisine près de la fenêtre, tenant entre ses 
mains sa tête Toute sanglante. 

— Ouvrez la fenêtre, lui oria Mme SchaOer. 
Puis elle laida à enjamber la fenêtre et la 

fit entrer dans sa loge. 
Les agents arrivèrent à ce moment et ils 

entrèreréi par cette même fenêtre, celte de la 
cuisine ; mais, la porte de la chambre à cou-
cher étant fermée à clef à l'intérieur, rts du
rent ressortir dans la rue et briser un car
reau de la fenêtre de la chambre à coucher 
pour y pénétrer. 

.vtarécarlle, étendu sur son lit, râlait Un 
rasoir était à portée de sa. main et sur la ta
ble de nuit il avait posé le revolver qui con
tenait cinq douilles vides. 

Le docteur Lefèvre, qui avait été prévanu, 
donna les premiers soins aux deux bieaoés-. 

Mme Mui'ècaille a reçu trois balles dans la 
tête. 

Marécaille s'est d'abord tiré un coup de 
revolver sous le menton et s'est ensuite tran
ché complètement la carotide. 

Leur état a. tous, deux est désespéré. 
Le commissaire de poiioe les a fart trans

porter à l'hôpital Beaujon. 
Mme Marécaille a pu cependant donner 

quelques explications succinctes sur le drame 
qui avait eu lieu. Son mari, a-t-eJle déclaré, 
était rentré complètement ivre et lui avait 
fait une scène violente pendant toute la nuit. 
Ce matin, comme elle se levait, il était ailé 
chercher son revolver et, sans mot dire, lui 
avait lue quatre badles, dont trois l'ont at
teinte. 

M. Rogeaux. commissaire de police.accom-
pagné de M. Galland, son secrétaire, a pro
cédé aux premières constatations. 

Sur la table de la cuisine il a trouvé une 
H trentaine » de couteaux de poche, un grand 
couteau de cuisine et deux ou trois pierres à 
repasser. 

La cuisine et la chambre à coucher sont 
entièrement maculées de sang. 

H n'y a pas trace de lutte. 

Etietton législative «• la premier* oircanacrtp-
tlen d» Béthuna 

Nous recevons la communication suivaate : 
Les conseillers municipaux socialistes de la 

ville d'Auchel soussig-nés, considérant que t 
l'heure n'est pas venue d'opposer une candida
ture aux deux partis actuellement en présence ; 
déclarent qu'ils voteront et inviteront tous les 
socialistes de la première circonscription de 
Béthume à voter pour la candidature républi
caine de M. Delelis, afin de faire triompher la 
République et écraser la réaction et le clérica
lisme patfïotard. 

GAMELIN, OUTTIER, MOREL Fran
çois, TITRANT, JONGLET, J. COR
DIER, ROUSSEL, POIRET. 

INCENDIE DE MINES 

Vienne. 9 janvier. — Vingt-et-un puits de 
mines ont été incendiés à Voryslaw avec les 
bâtiments annexes. 21 maisons ont été égale
ment détruites. Une jeune fille a péri dans 
les flammes. 

La Manifestation de Rome 

erniere 
Heure 

Terrible drame conjugal 
ASSASSINAT A SUICIDE 

Parts, 9 janvier. — La rue d'Alsace, à Cli-
chy, a été ce matin le théâtre d un drame 
épouvantable. Un employé de la Compagnie 
de l'Ouest a tué sa femme et s'est ensuite 
coupé la gorge avec un rasoir. 

Louis Marécaille,âgé de quarante-cinq ans, 
employé comme lampiste à M Compagnie de 

I'Quest, qui avait été marié enpremières no-
aé,avec Mlle Elisabeth Coignard, avait épou-
Bassjnois de septembre dernier. Mlle Anne 
éconoflïdi lui avait apporté en dot quelques 
domestiququ'ella avait ramassées comme 

Maiécaillt, . . . . 
étage le numéH' habitait déjà au troisième 
descendu au r e i 4 d e la rue Salsac. était re-
900. haussée de ia même mai 

Fort enclin à la boit,, _ ., _ . , 
ce que sa femme lui a*. '' » v a i t profité de 
argent pour se livrer à son apporté quelque 
son second mariage, A travairt-l'ant. Depuis 
beaucoup, et se montrait d'MxDe", b u v aÀ t 

Rome, t janvier — Votai da 
détaillés sur ia manifestation qui a eu 
lourd'liui. a Rome, a l'occasion de l'anniversaire 
Je Victor-Km manuel, et dont nous parlons plus 
haut : 

Le grand cortage des associations pa*>iotiques 
et des délégations des villas italiennes est piaaé 
sous ia direct* n du général de Ponnar. président 
du comité du pèlerinage. 

Il est midi quand la t*te du oortage se met en 
marclie partant de la piazea detl'lndipendenia. 

Viennent d abord le comité promoteur et la co 
mité exécuuf ; puis. Ses sénateurs, les députes, les 
délégations municipales et provinciales, les dépu 
talions civiles et militaires des villas italiennes, 
les associations de Rome. 

on remarque nus«i les représentants des eolo-
nies italiennes à 1 étranger: savoir du Brésil, du 
Ciiili de Suis»e d'Autriche-Hongrie. d'Angleterre, 
de France, de Russie, du Paraguay, du Pérou de 
Portugal, de Tunisie, etc... qui avaient envoyé leur 
adhésion au pélerinoge. 

Las représentanls des colonie» italiennes de 
Trente, de Trieste et dTstrie sont srvié» de très 
vils applaudissements sur tout le parcoiirs.Ia cou
ronne de ia ville de Trieste porte cette inscripUon 
« Au roi qui a voulu 1 unité de la Patrie. Trieste. 
avec sa foi inébranlable ». A son passage la foule 
applaudit et crie : • « Vive Trieste ! » 

L'apothéose faite au Père de la Patrie revêt un 
caractre grandiose. 

I.e cortège défile par la rue de Sclférino. la 
piazza der Cinquecerito. la piazza di Termina la 
rue Nazionale. la piazza Venezla. le corso l m-
berto-primo. la rue Lata. la piazza del Collegio-
Bomano. la piazza délia Minerva. jusqu'au Pan
théon, où la tète du cortège arrive a 2 heures 30. et 
a l'entrée duquel sdnt aussi de riches couronnes 
en grand nombre. ' 

On ne compte pas les drapinix des municipali
tés, des associations de Vétérans, des socielés poli-
tiques et ouvrières. Toutes le* détegntions portent 
de nombreuses couronnçs dojH plusieurs sont vrai 
ment magnifiques. 

Le passage 'les vétérans garibaldiens, aux poitri
nes couvertes de médailles, provoque une émo
tion patriotique et des applaudissements inter
minables. 

Sur le passage du cortège, qui dure plusieurs 

heures, une fouie énorme est massée aux fenêtres 
et aux balcons, se presse sur les trottoirs. 

Les autorites, les délégations, les associations, 
ayant â leur tète leurs drapeaux, défilent dans le 
Panttieon devant tes tombeaux de Victor-Emma 
nuel II, et d'Humbert 1er, où Us déposent des cou
ronnes, au milieu d'une profonde émotion. A re
marquer une superbe couronne du Comité national 
offerte au .. Père de la Patrie •. 

i£n passant devant les tombeaux de Victor-Em
manuel et d'Humbert, les drapeaux sont inclinés, 
comme ils l'ont été en passant devant l'ambassade 
d'Autriche. 

Le cortège se disloque ensuite près de l'Vo*-
vuisilc. un ne signale aucun incident. 

UR COUP DE BOURSE I LONDRES 

Londres. 9 janvier. — Le bruit de la mort de 
M. Chamkerlain et de air Alfred Milner, dans l'A 
frtquc du Sud, a couru cette après-midi à Lon
dres. 

Le Colonial Office, non plus que les journaux, 
n'ont rien reçu 4 oe sujet, «t on considère ce bruit 
comme dénué de tout fondement. U s'agit tout sim
plement d'un, coup de Bourse, 

a» 

U mm ouvrière de Bouxhors 
— — . i 

SaÎBt-Etienne, 9 janvier. — Cotte, secrétaire 
de la. Fédération nationale des mineurs, adresse 
à t o u s les synd ica t s des m i n i è r e s un a p p e l l«u-r 
faisant part de la résolution prise par la Fé
dération nationale de fonder une mine ouvrière 
à Bouxhors dans le but d'exploité,, non seule
ment cette mine, mais aussi toutes les autres 
•.ines inexploitées. 

La Fédération nationale propose, dans cet 
appel aux organisations syndicales et coopé
ratives, de prendre part à l'édification de cette 
œuvre ouvrière en désignant neuf membres 
fondateurs et en faisant une souscription pour 
l'acquisition de cette mine, dont le prix est de 
250.000 t r . 

L'Affaire Boulaine 
Paris, Q janvier. — Le banquier Boulaine a 

été confronté cet après-midi, dans le cabinet 
de M. Martin, commissaire aux délégations 
judiciaires, avec M. Weil, bijoutier, qui s'est 
rendu acquéreur d'un certain nombre de meu
bles ayant appartenu au financier. 

M. Weil avait retrouvé, dans un cartonnier, 
plusieurs dossiers contenant des documents se 
rapportant aux opérations de Boulaine. Le 
banquier craignant que quelques pièces i m 
portantes aient disparu de ses dossiers avait 
demandé qu« la remise en fat faite en sa pré
sence. 

Boulaine a constaté que les documents mi. 
à la disposition de la justice par M. Weil, 
étaient au complet. II a été réintégré, à trois 
heures, à la prison de la Santé. 

Le Scandale de Dresde 
PROPOSITIONS A GIRON 

Genève, 9 janvier. — L'amant de la prin
cesse de Saxe, André Giron, reçoit tous les 
jours un nombre considérable de missives de 
tous genres. Parmi les plus curieuses que la 
jïoste lui a apportées ces jours-ci, la « Fran-
furter Zeitung » en reproduit deux dont l'ori
ginal est en possession du correspondant ge-
MTOis de ce journal. 

Voici ia première, fclle porte en tête la fir
me imprimée de » Paoi X fabricant en 
gros de cartes-postaies illustrées » : 

* Dresde, 2 janvier 1903. — La présente a 
pour objet de vous demander respectueuse
ment si vous voulez avoir la bonté de me con
fier votre dernière photographie avec droit 
de reproduction ponr cartes postales. Ces car
tes sont ici très demandées, et je serais dispo
sé à vous abandonner dix pour oent sur ia re
cette brute ; je suie convaincu que je pour
rais, dans 00» conditions, vous envoyer avant 
peu une aomme considérable. Je me permets 
de joindre a la présente un mandat-poste de 
vingt marks, en échange duquel je vous prie 
de bien vouloir m'envoyer votre photogra
phie sous pli recommandé ». 

La réponse se fit pas attendre. Elle consis
tait en une enveloppe renfermant le mandat 
de vingt marks, sans un mot. M. Paul X.... 
n'a même pas eu la consolation de recevoir 
un autographe de Giron ! 

La seconde est plus suggestive encore. La 
voici : 

« Monsieur .' Je prend9 I aiiberté par la pré
sente de venir vous demander si vous Aies 
disposé À faire une tournée dans les grandes 
villes d Amérique. Dans le cas affirmatif, je 
pourrais vous oŒrir un cachet de 5.000 fr. 
par jour. En attendant le plaisir de vous lire, 
veuillex agréer, Moûsieur, mes civilités bien 
distinguées. » 

Comme H n'y avait pas de mandat-poste à 
retourner, Giron n'a pas répondu du tout 

Mystérieuse arrestation 
UN AMI DE BOULANGER 

Bruxelles, 8 janvier. — Un journal anver-
sois, Haruielsblad, annonce que la police 
bruxelloise aurait arrêté ces jours-ci, un 
Français, dont l'histoire serait assez curieu
se. Ce Français aurait été l'ami intime du 
général Boulanger durant le séjour que ce-
lui-ci lit u Bruxelles. Il aurait été l'organina-
teur du grand banquet boulangiste que pré
sida M. Turquet. et il était, d'après ce que 
raconte le journal anversois. l'agent chargé 
par M. Constans de le tenir au courant dis 
faits et gestes du général et de ses inten
tions. 

On ne sait pas la cause de son arrestation. 

La grève des gantiers de SanUwei 
St-Junien, 3 janvier. — Cet après-midi an 

cours de la réunion extraordinaire de» gré
vistes, les délégués ont rendu compte de fcor, 
entrevue avec les patrons. 

Ces derniers en effet, ont consenti, comme 
on le sait, quelques concessions. 

Après les explications qui ont été fournies 
à l'assemblée, les grévistes ont été appelés à 
se prononcer par un vote à bulletin secret 
pour ou contre la continuation de la grève. 

Le scrutin a donné les résultats suivants : 
Votants 289 ; majorité absolue, 145 ; Pou* 

la grève, 277 ; Contre, 10 ; Bulletins biajics 2. 
La réunion s'est terminée au cri de : Vive ia* 

grève. U n'y a eu aucun incident. 

LAffaire Humbert 
LE MUTISME I » THERESE 

Paris, 9 janvier. — Le mutisme observé, 
hier, par Thérèse Humbert devant le jng» 
d'instruction Leydet qui, — si l'on en droit 
les indiscrétions qui ont réussi à peraar les 
murs dru cabinet du magistrat intrtroctear — 
a vainement tenté de faire parier la célèbre 
emprunteuse, défraie aujourd'hui toutes le» 
conversations au Palais de Justice. Ceux qni 
s'attendaient a une entrevue mouvementée 
— et ils étaient nombreux dans le monde du 
barreau — en éprouvent une déception mai 
dissimulée. 

D'autres, plus avisés, exptùTuent, non sans 
raison, cette attitude de la face* suivante : 

Depuis leur départ de Paris, le* Humbert-
Daurignac, ont pu, à loisir, combiner leur 
attitude pour ie jour où la police, lancée a 
travers le monde à leur recherche, finirait 
par se saisir de leurs personnes. 

Chacun avait à l'avance étudié son rôle. 
Quoi d'étonnant dès lora à ce que, aujour
d'hui, le juge sa heurte a « un système » & 
u un parti-pris >• de i*e rien dire ? 

De tous temps, Thérèse Humbert fut maî
tresse et souveraine maîtresse dans sa mai
son. 

Nul autre qu'elle ne commandait dans l'hô
tel de l'avenue de la Grande-Armée. On sait 
quel rôle effacé joua toujours son mari, an 
d«v. du moins, de ceux qui fréquentaient ces 
archi-millicsinaires. 

Quant aux autres personnages, frère» ou 
sœurs de Thérèse Daurignac U» étales* * 
la dévotion de ia grande Thérèse à qui âts 
obéissaient au doigt et à l'oeil. 

Rien de plus naturel donc de les voir, main 
tenant, continuant à observer leur paasrvité' 
habituelle, se retrancher derrière leur grande 
sœur et lui laisser le soin, ayant tout maesa-
né, tout mis en œuvre, de fournir elle-même 
à la justice les explications qu'elle lui doit. 

Mais, après avoir promis à Madrid de s » 
parler qu à Paris, voici déjà qu'invitée à la 
Taire par le magistrat instructeur, Thérèse 
Humbert, oubliant sa promesse,1 se refusa à 
réTvor.^re a u x questions précises- aui lui SUD* 
posée.3. 

•ut ce que je sais, je le dira* a l'audie»*» 
publique. » aurait fièrement répondu Thrarosa 
à M. Leydet. qui Tinvitâit doucereusemeot à. 
alléger sa tèche en n'ajournant pas ses *é-
ponses aux calendes. 

Vains efforts du juge. Thérèse Humbert fua 
inébranlable. Ces! tout jnste, a-t-on dit, si 
elle daigna signer sa déposition. La poignée) 
de main par laquelle M. Leydet aurart sxy 
eœiHte Thérèse Humbert, a son entrée dans 
son cabinet, faisait aussi l'objet de nombreux 
commentaires dans les couloirs du Palais de 
Justice. On l'expliquait par les anciennes re
lations existant entre la prévenue et le msfp»> 
trat instructeur qui fut autrefois,l'un desi a s 
Bordonnés de M. Jaoquin, alors directeur du 
personnel au ministère de la justice. Des sur, 
sonnes ordinairement bien renseignée» atsm, 

iiliatlniwims SU—aaa— — ment que Je /ait est . M* Clunet a adressé au parquet du 
reur général une requête, afin d'obtenir poux 
Mme Emile Daurignac l'autorisation de voir 
son mari dans le cabinet du juge d'instruc
tion. 

Mme Darvallo, I>unie de Romain Danrf-
gnac qui eût avec lui trois enfanta, est i 
demander à M. Leydet de l'autoriser à 
prendre les vêtements dont son ami : 
reux ne se sert plus aujourd'hui. Cette auto
risation lui sera vraisemblablement accor
dée. 

NOUVEAUX rNTERROtfXTOIRES 
M. André, juge d'instruction, a fait extrefn» 

Thérèse Humbeit à deux heures peur i inter
roger au sujet de ia,Rente viagère. 

La Humbert a traversé d'un pas rapide ta 
gaiierie du Petit Parquet et elle est entrée 
immédiatement dan s 4e cabinet du juge d'iaav 
truction, où l'avait précédé son Vfinsnnr. 
M' Henri Robert. 

Tous les avocats des prévenus et leurs se
crétaires sont venus au Petit Parquet afin der 
prendre connaissance des dossiers intéres
sant leurs clients. 

Ces dossiers -ont déposés dans un cabinet 
voisin de celui de Td. André et qui, pour ls/ 
riroonstajice, a été transformé en salle dé 
travail. 

M" Lanquest notaire de la famille Hun 
convoqué par M. Leydet, es* arrivé au 
Parquet à 2 h. 1/2. H a été introduii presque 
ausaitôt chez le juge d'instruction. 

Ce matin, après la visite médicale de l'a»-
firmerie du Dépôt, Frédéric Humbert, dont 
l'étal s'est beaucoup amélioré, a été réauté-
gré à la Conciergerie. 

On assure qu'aujourd'hui, comme hier,Thé
rèse Humbert a systématiquement refusé du 
répondre aux questions qui lui furent pdWCog' 
par le jdge d'i.istruction. 

/ 

s est pas. dépuis lors, passé un seul jour où 
je ne vous aie été reconnaissant de vous être 
donnée à moi Gotilue, chère Clotilde. est-ce 
donc liuiis i indifférence, si voisine de la 
asiate, sue devait ainsi nair notre roman 
d'amour '.' 

Les mains de la jeans femme restent froi-
des. 

Elles se retirent, d instinct, avec un mou
vement de répulsion, toutes les fois qu elles 
rencontrent les mains du comte. 

Alors, il se tait. D'étranges penséss tra
versent son cerveau. 

Elle frémit, car le silence lui parait plus 
redoutable que sas paroles. 

Tout à coup, aile sent les bras du comte 
• a i 1 enserrent de nouveau et, auprès de sa 
joue, la caresse de sa moustache, auprès de 
sut Mvrss, la brûlure d« «al lèvres qui pro
férant tant de mensonges. 

Elle se rejette en arrière, avec un cri : 
— Non, non, jamais plus, jamais plut 1 
Il »s lève, brusquement !.. 
Cils l'entend qui fait que+qroes pus dans le 

chalet, puis s'arrête... 
Comme ses yeux se sont habitués peu à 

peu a cettt obscurité, elle le distingue vague
ment Que rêve-t-il ? quelles tempêtes, en 
œ cerveaa criminel ? 

fit, toujours ressassant son idée fixe : 
— C'est maintenant qu il va me tuer... 
Longtemps, longtemps, il reste ainsi... rm-

auutnle... sens un geste . Puis, elle le voit 
qui porte la main à ses yeux 

Pourquoi ! Elle ne le sait pas... car si elle 
a surpris 1« geste, ce qu'elle n'a pas vu, ce 
saut les grosses lermas, qui de caa yeux na
vrés coulant lentement sur le visage ! 

La forsur de l'orage sa eafme. On n'entend 
pan «réprtsr la pluie contre les vitres. Le ton
nerre s'éloigne et il n'y a plus d'éclairs. Une 
ratais, sSUlsmsat, de temps h autre, fait tom
bât «ta atara* mas s/ést dt gouttes da phùe. 

Et c'est tout. 
Bile n'ose plus se lever ponr partir. 
Elle attend qu'il en donne le signal. 
Il va rouvrir la porte. Un peu de lumière 

pénètre dans le .chalet. 
— Venez .' dit-il... 
Elle obéit, passivement. Lorsqu'elle passe 

près de lui Hubert larrete. 
— Clotilde. vous ne m'aimez plus !... 
Elle veut protester, ne trouve rien, se con

tente de hstrsser tes épaules. . 
— Clotilde, si vous ne m'aimez plus, c'est 

que vous en aimez un autre... 
Un imperceptible frisson des paupières, 

c'est tout ce qui trahit l'émotion de la jeune 
femme-. Quant * sa pâleur, elle ne pouvait 
être plus grande. 

— Vous ne répondez rien. 
— Qw's*-je à répondre T 
— Vous ne protestez pas ! 
— Contre ans pareille insulte, je n'ai que 

du mépris... 
Un moment, les yeux du comte ont brillé 

Se colère ; ses lèvres, blanches, disent assez 
quelle serait sa violence, en face d'un outrage 
à son honneur... 

— C'est que, voyez-vous, cela, je ne le par
donnerais pas non, non... jamais... 

— Oui, vous... vous le tueriez, n'est-ce pas ? 
— Je ne sais pas, je n'ai jamais pensé à 

cela... Mais, bien sur, l'un des deux, lui ou 
moi, devrait mourir... 

— Tranqirillisee-vous et réserve* votre ce-
lère pour des causes plus justes... 

Il redevient tendre et humble : 
— Vous n'aimez personne?... Vous me le 

jurez ? 
— Personne !... 
Et voulant couper court h ces questions 

qui devenaient dangereuse*. o<"i un détail une 
imprudence, n<»i"'«w i» remf*>tM|»( «i ir 
perdre : 

—• Venez vite... pMÉMM •ttK <i» pauM 

plus... 
Mais, au château, en haut du perron, pen

dant qu clic le quitte : 
— Clolilde, prenez garde., il y a entre vous 

et moi un secret que je connaîtrai... Quel se
cret ? Je l'ignore... Mais, prenez garde ! pre
nez garde ! 

A partir de ce jour, le comte, froissé dans 
sa tendresse, changea d'attitude à l'égard de 
sa femme. Il ne la rechercha plus, comme 
auparavant, sans • aller, cependant, jusqu'à 
fuir les occasions de se trouver avec elle. 

Aux repas, c'est à regret qu'ils échan
geaient quelques paroles. 

L'un et l'autre touchaient à peine, du reste, 
aux mets qui leur étaient présentés. 

Ensuite Clotilde redevenait libre et son mari 
ne s'inquiétait plus d'elle. 

Mais la jeune femme n'était pas dupe de 
cette subite indifférence qui lui semblait plus 
redoutable que les manifestations de ses soup
çons. 

C'est que le soupçon, né en lui, dans cette 
ame qu'elle croyait si duré et prête aux som
bres châtiments, elle le sentait peser sur 
éfie... 

Parfois, elle tressaillait, se retournait... 
De loin, son mari la regardait, et ce re

gard, dont elle avait subi le magnétisme, était 
la menace de quelque catastrophe prochaine. 

Pourtant il ne dissimulait pas si Wen 
quelle ne surprit en lui, souvent, quelque in
time et profonde tristesse. 

Ses yeux se mouillaient... 
oh ! cela passait vite.. L'orgueil de l'hom

me refoulait cela... 
Mais attentifs à s'épier l'un et l'autre, dans 

l'étrange vie qu'ils menaient maintenant, rien 
ne leur échappait. 

Kt Clotilde. alors, en cee occasions, se re-
—«»»Stt â douter, malgré l'évidence, se de-
Vï.*î«oant si vraiment cet homme dont elle 

1 connaissait lardent amour, st dont aile voyait 

naître la jalousie, si cet homme qu'elle savait 
'?ux * tout le monde, était le meurtrier de 

•pie ville 
qu-eUée mettait à rêver l'impossible, à rêver 

Bt, « s J a v a i i pas vu ! 
se disait arfbnnant à ce rêve de sa folie, elle 
oui qu'elle l 'a7 o e" e l'aimerait cet homme, 
tout le repentir « a i t d e t o u t e s o n à m e . d e 

njjge - faute qu elle avait com-
Hubert innocent!.... 
Si cette chimère se re,. 

pas asser de sa vie -your fWL elle n aurait, 
d'adultère, pas assez de sa tS"" s o n crime T 
réparer le passé ; ah ! comme efrvesse P°u.r 

tout son cœur ! mettrait 
Et s'il fallait mourir pour qui! fût heu 

eh bien 1 avec joie elle mourrait... eflai*? 
ainsi tous les mauvais souvenirs . 

Hubert innocent ! 
Et un jour qu'elle pensait à cela, assise à 

forée du parc, elle entendit tout à coup de 
grands cris dans la plaine, remplie de tra
vailleurs, à cette heure du jour... Des enfants 
fuyaient... Des femmes couraient, affolées, 
protégeant leurs petits... Des hommes, plus 
calmes, appuyés sur leurs faux, regardaient 
au loin dans ia plaine quelque chose de noir 
qui bondissait vers eux. 

Et les cris devenant plus distincts, Clotilde 
entendit : , , 

— Un chien enragé ! Un chien enragé ! 
Soudain, du parc — où il était à l'épier peut-

être — sort le comte du Thiellay. 
Le chien prend la route qui borde 1 Indre 

et, là-bas il va rencontrer une bande d'en
fants joyeux qui se tiennent par la main en 
revenant de l'école de Sache. 

Mais le comte va se poster, tranquille, entre 
le chien et les enfants. 

C'est à quelques pas de Clotilde et Clotilde 
voit tout ce qui se passe... Elle volt le chien 
qui s'arrête, la gueule bavante, las yeux en

flammés, hideux, redoutable et mortel, de
vant le comte... Elle voit le comte qui se 
baisse, les bras tendus, les doigts écartés, 
toute sa vigueur d homme en arrêt pour ainsi 
dire sur celte bête... 

Il échappe à un coup de dent. 
Et avant que le chien recommence, les 

doigts du comte se sont enlacés avec une 
force irrésistible autour du cou de l'animai... 

Et l'homme, courbé jusqu à la route, et la 
béte qui râle et agite les pattes, restent ainsi 
quelques minutes en cette posture... 

Puis, l'homme se relève lentement et jette 
un cadavre dans le fossé... 

Elle a Vu tout cela de la charmille où aile 
se cache... 

Mais ce qu'elle a vu, aussi, en dehors de 
cette folle témérité, c'est le même homme, 
'ftu de ces vêtements vulgaires, ce sont ces 
cié7es larges épaules, ces mêmes bras d'a-
enfiri?3 mêmes doigts de fer, ce même visage 
cienne r*"e • vus dans le creux de l'an-
Rennerills'.royale, étranglant le docteur 
chien ! ^me il vient d'étrangler ce 

L'apparition re» 
ble... et si vive que iout entière... effroya-
sur le banc de fer ou'Ude, la tête pauchée 
nouit. est assise, s'éva-

Alors, elle ne peut pa9 voir , 
mante... scène char-

Les petits de l'école, qui ont compi 
ger, se mettent à pleurer... et le cbn.uan-
prend les uns après les autres, les enles 
dans ses bras, les embrasse, car il les col. 
natt tous... les console et les fait rire... 

Pendant que dans la plaine qui s'élève en 
amphithéâtre le long du coteau,-et d'où fon 
a tout vu, les hommes, au lointain, le cha
peau de paille en l'air, saluent respectueuse
ment celui qui vient de sauver ces petits... 

Quand elle reprend connaissance, son mari 
est auprès d'elle, inquiet. Il lui tenait les 

mains. 
Il les laisse retomber aussitôt qui 

çoit que Clolilde rouvre les yeux» 
Tout à> l'heure, pendant qu'elle était éva

nouie, il y avait sur ses traits une 
vive ; à présent, le visage est redevenu i 
férent et froid. 

C'est lui-même qui trouve la cause ds < 
faiblesse : 

— Vous avez eu peur de cette pauvre b 
— Oui... 
— Il n'y avait pas de danger, puisque j'4 

là... 
Et après ces mots simplement di 
— Vous voua sentez mieux î 
— Beaucoup mieux. 
— Vous n'avez pas besoin du i 

pour regagner le château ? 
— Merci. 
Il s incline légèrement, continus i 

nade et disparaît dans les arbres. 
Elle, le front mouillé, les yeux 

terreur encore : 
— Innocent ! loi 7 Je viens de le revoir def 

que je l'avais vu là-bas ! 
Le soir, elle fit dire qu'elle était msuadev 

Cela parut naturel au comte. 
A partir de ce jour-là, du reste, elle ne msav 

tait vraiment plus lorsqu'elle prétextait aussi 
que malaise. 

U était visible qu'elle était souffrants. 
Un mal intérieur la rongeait. 
Ses yeux se creusaient. Parfois 

revêtaient une teinte de plomb. Deptxsi ' 
temps elle avait perdu l'appétit et la 

<nl. 
i, sommeil ! 
QuaB elle avait pu dormir ! 

curité parte voyait le soleil décimer, PenuM 
la nuit qui.", quand elle approchait, eaùna 
repos, aile sentt loua, apporte l'oubtt t t ï 

•umauuBBâukaJ 
(JkZmmmmmmT^ 


